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À l’origine s’étalaient des terres couvertes de forêts dont d’aucuns auraient été bien surpris de voir s’ériger une tour, là, au nord de l’estuaire de la Néra, et d’y observer le peuple grouiller autour de ce patelin qui deviendrait bientôt la capitale, Port-Réal. Et puis, de l’autre côté, à l’endroit où le pouvoir politique était fort, où s’étiraient déjà les campagnes odorifères, les territoires étaient partagés entre sept suzerains. C’était peu avant l’an 1, peu avant qu’Aegon Targaryen, dit le Conquérant, fonde le glorieux royaume du Crépuscule ou des Sept Couronnes, peu avant qu’il ne construise l’imposant Trône de Fer composé des 1 000 épées de ses ennemis vaincus, fondues par son dragon Balerion. C’était avant qu’Aegon ne devienne roi des Andals, de Rhoynar et des Premiers Hommes.

Un peu moins de 300 ans plus tard, après que le peuple eut vu les fessiers de pas moins de 15 autres rois de la dynastie Targaryen fouler le trône dangereusement tranchant, un coup d’État porta l’un des suzerains des Sept Couronnes à la tête du royaume, le Baratheon Robert dit l’Usurpateur, qui se coiffa de la couronne 15 ans durant, jusqu’à sa mort. Et ce, au profit des Lannister à l’emblème du lion, ceux qui, dit-on, paieront toujours leurs dettes. Ou pas, finalement. Et, depuis, c’est la guerre, entre le Nord et le Sud, entre le Sud et le Sud, entre le Nord et le Nord, entre le Sud et les cités libres au-delà de la mer Dothrak. C’est la guerre partout, avec comme objectif commun ce trône d’épées qu’on dit potentiellement mortel.

Cet univers est adulé par plus de 15 millions de fans (16,5 millions de personnes ont regardé le final de la saison 7 en 20171) dans plus de 60 pays, tous continents confondus ! Les livres, eux, se sont écoulés à plus de 70 millions d’exemplaires. Et c’est sans compter le téléchargement illégal qui atteint, là encore, de furieux sommets.

Mais pourquoi ? Comment George R. R. Martin est-il devenu l’heureux papa d’une gigantesque industrie de fiction qui rend tant de gens heureux ?

Il a dessiné un décor romanesque qui s’inspire librement de notre imaginaire fécond, stimulé par la cartographie historique. Lui-même a admis avoir puisé dans Le Seigneur des Anneaux, tout en cherchant à construire un monde plus réaliste, avec moins de créatures fantastiques, certes, mais surtout ancré dans un univers médiéval probable, comparable à l’Angleterre de la fin du Moyen Âge souffrant les affres de la guerre de Cent Ans. Et ce n’est pas le seul élément qui puise dans l’histoire occidentale. Les Dothraki ne sont pas sans rappeler les armées mongoles. Du côté des cités libres et de Valyria, on pense aux cités grecques et à l’Empire romain et, en poussant jusqu’à la Baie des Serfs, on est pleinement dans la Perse antique et la Mésopotamie. Et puis, il y a le banquet des Noces Pourpres qui est directement inspiré de l’histoire sanglante de la Grande-Bretagne… De quoi en perdre la tête !

 

Tout ce beau monde se côtoie joyeusement dans un anachronisme assumé qui compose un univers de fantasy aux limites pas toujours bien claires. Car, dans Game of Thrones, il y a de la magie, ou plutôt des magies : des hommes ressuscités par on ne sait quel mystère, des gens qui ne meurent pas dans le feu, des dragons et des loups-garous, sans compter ceux qui changent d’apparence et d’autres qui peuvent entrer dans la tête des animaux… Et, pire que tout, des hordes de morts-vivants congelés jusqu’à l’os qui seraient tout simplement risibles s’ils n’étaient pas avant tout terrifiants.

À l’image de ces peuples suggérés et à l’histoire romancée, George R. R. Martin a plongé les mains en plein dans les mythes et, là encore, a tout bien mélangé pour composer une toile de fond qui vient sans cesse perturber le cours normal des événements. Que serait Daenerys sans ses dragons ? Qui s’intéresserait à la Garde de Nuit s’il n’y avait pas d’étranges Marcheurs blancs de l’autre côté du Mur ? Et puis, Mélisandre, elle sort d’où au bout du compte ?

De-ci de-là, l’auteur a caché de multiples références aux légendes et mythes grecs et romains2, archaïques et classiques, mais aussi nordiques, anglo-saxons et arthuriens, ainsi que des références à peine voilées aux religions et croyances païennes qui donnent tout son sens à l’univers magique qu’il a tissé. Dans ce livre, on vous invite à redécouvrir votre saga préférée à travers la lecture des mythes3. Un pas de plus pour comprendre l’univers mystique et attractif composé au fil des cinq livres et des huit saisons, et mieux saisir la trame de fond qui se joue derrière ces trois mots devenus glorieux : Game of Thrones.



1. Bastien Hauguel, « Game of Thrones : la saison 7 est celle de tous les records », in Le Point.fr, août 2017 (article consulté en septembre 2018).



2. La mythologie gréco-romaine est foisonnante. Une même histoire peut ainsi avoir plusieurs versions. Cet ouvrage se fonde volontairement sur un panel riche d’auteurs, parmi lesquels : Hésiode et Homère, mais aussi Apollodore (ou Pseudo-Apollodore). Pour aller plus loin dans l’analyse, il est possible de plonger dans le travail des historiens, spécialistes de la question. Jean-Pierre Vernant notamment, a proposé des études poussées sur la civilisation grecque et son expression première dans les mythes — lire notamment L’individu, la mort, l’amour : Soi-même et l’autre en Grèce ancienne, Gallimard, 1989.



3. Une grande partie de la mythologie grecque fut reprise par les Romains, ce qui explique que certaines histoires soient communes aux deux civilisations. Néanmoins, des divergences apparaissent fréquemment. Pour distinguer les deux mythologies, dans ce livre, nous utilisons les noms grecs ou latins correspondants. Par exemple, les généalogies divines grecques mettent en scène Zeus, dieu de l’Olympe. Dans la version romaine, il est appelé Jupiter.
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  DE FEU ET DE GLACE

  Deux éléments fondamentaux
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  Winter is coming…

  
    Le manteau blanc s’étire sur des milliers de kilomètres, tout en reliefs vallonnés marqués seulement par les ombres des Hommes et d’autres créatures qui foulent de leurs pas cet épais tapis immaculé. Et à peine leurs traces s’impriment-elles dans le sol glacé qu’elles disparaissent déjà, balayées par le vent poudreux et les tempêtes de neige.

    Vivre au nord n’est pas chose aisée ; nombre de Sauvageons pourraient le dire. Du Mur jusqu’à Winterfell, on ne cesse de le répéter, parfois sur le ton de la plaisanterie : oui, l’hiver vient et, en effet, il ne vient pas seul.

    Femmes et hommes, dans cette région extrême des Sept Couronnes, sont habitués à la rudesse du froid. Pour autant, ils craignent les périodes hivernales comme la peste, ces longs moments où le soleil est quasi inexistant, où les récoltes s’amenuisent et où des créatures terrifiantes, dit-on, peuvent prendre vie.

    
      LA NAISSANCE DU MONDE

      Dans l’univers de Game of Thrones, les étés et les hivers peuvent durer longtemps, très longtemps, jusqu’à plusieurs années. Et c’est sur cette toile de fond que se greffe la quête du royaume. Ce thème de l’opposition, aussi manichéenne semble-t-elle au premier coup d’œil, se retrouve au cœur de nombreux mythes. Dans toutes les civilisations, depuis la Grèce archaïque jusqu’à la formation de la pensée judéo-chrétienne, les Hommes observent ce qui les entoure avec un regard où se manifeste une échelle de valeurs entre le bien et le mal. Plongeons-nous dans les grandes épopées grecques : le difficile retour d’Ulysse à Ithaque, dans l’Odyssée1, où le roi marin se place en contradiction avec des créatures maléfiques qui tentent de lui barrer le chemin. Et, bien avant cela, la guerre de Troie2 où les Achéens (les Grecs), bienfaiteurs, se liguent pour sauver l’honneur de Ménélas contre les Troyens : on a enlevé Hélène, la belle Hélène, il faut venger le roi de Sparte — et si on récupère Hélène, c’est encore mieux ! Les dieux eux-mêmes, pris au jeu, se placent dans une situation d’opposition : Poséidon, Athéna, Hermès et Héphaïstos contre Apollon, Artémis, Arès et Aphrodite.

      Cette dualité existe depuis l’origine de la mythologie ; elle en est même la raison d’être, qui justifie l’existence des Hommes, ces mortels qui constituent une copie bien faussée des dieux. N’en déplaise à Prométhée. Les généalogies divines, celles dessinées par Hésiode au VIIIe siècle avant J.-C., justifient la création des dieux comme le fruit d’une opposition entre la Terre (Gaia) et le Ciel (Ouranos)3. À l’origine du monde, les deux étaient continuellement serrés l’un contre l’autre et, résultat des courses, le Ciel ne cessait d’enfanter dans la Terre : une grossesse permanente bien déplaisante. Mais un beau jour, l’un de ces joyeux rejetons, Cronos (le futur papa de Zeus) se saisit d’une faucille et trancha le sexe du Ciel. Ce dernier, de douleur, s’éloigna immédiatement de la Terre pour ne jamais redescendre.

    

    
    
      FEU VS GLACE

      L’opposition entre deux états est une constante dans Game of Thrones, celle entre le bien et le mal, celle entre les Sauvageons et les autres humains, celle entre la vie et la mort. Mais c’est bien la dualité du feu et de la glace qui fonde l’univers si particulier de la saga.

      Dès l’épisode pilote de la série, le spectateur a le ton : le froid du Nord s’oppose violemment à la douceur de Port-Réal et, plus encore, à celle d’Essos où Daenerys se plonge dans un bain qui devrait normalement l’ébouillanter — la première image que le spectateur a de la jeune femme nous donne un indice de poids sur le final de la première saison : non, la fille d’Aerys II, dit le Roi Fou, ne craint par les flammes, elle a dans le sang le feu du dragon…

      Le parallèle entre feu et glace est permanent tout au long de la saga. Il est marqué par la marche en forme de quête que mènent d’un côté Daenerys et son clan en direction du Donjon Rouge et, de l’autre, les Marcheurs blancs vers Port-Réal également. Ce parallèle se brise à l’instant même où les deux éléments s’affrontent à la fin de la saison 7. La puissance de feu que crachent les dragons de la prétendante au trône, qu’on pense invincibles, est soudain écrasée par la justesse du tir du roi de la Nuit. Viserion, transpercé par la lance de glace, glisse lentement vers les profondeurs et disparaît sous le manteau blanc. Ce combat symbolique, attendu depuis la naissance des dragons, marque la fin de cette double quête. Avec Viserion transformé en spectre, l’Armée des Morts peut enfin traverser le Mur quand Daenerys, elle, se rend pour la première fois à Port-Réal.

    

    
    
      DU GINNUNGAGAP AU RAGNARÖK

      Cette dualité prend en fait ses sources dans le mythe nordique du Ginnungagap qui raconte, là encore, l’origine du monde. Elle est au cœur de Völuspá4, poème composé au Xe siècle. Le Ginnungagap était un puits sans fond qui précéda la création du cosmos. Il séparait deux univers opposés, d’un côté le monde de glace, Niflheim, de l’autre le royaume du feu, Muspellheim. C’est la rencontre des deux éléments qui permit la création du monde des Hommes. Un géant de feu, seul être vivant du Muspellheim, s’y ennuyait franchement et passait son temps à envoyer des flammes au fond du gouffre. La glace fondit et la vapeur qui s’en échappa créa Ymir, dont le corps servit à faire naître Midgard, le domaine des Hommes.

      Völuspá dresse un parallèle avec le Ragnarök, prophétie de la fin du monde où les éléments, à l’opposé du mythe de la création, ont désormais une fonction et où le froid tient un rôle central. Peu avant la disparition des Hommes, mais aussi des dieux et d’autres créatures magiques, un hiver de trois ans envahira le monde. C’est bien cette même prophétie qu’annoncent les Stark et la Garde de Nuit : l’hiver vient. Et, aussi terrifiant que cela puisse être, il vient avec une puanteur de mort à en frémir.

      Dans le mythe du Ragnarök, les flots et le feu finissent la destruction, mais celle-ci n’est pas négative car elle signe la renaissance du monde. C’est évidemment le thème judéo-chrétien de l’Apocalypse qui est repris ici. Et, avec lui, des allégories exemplaires dont celle du Déluge au cours duquel un couple humain doit survivre pour fonder une nouvelle civilisation.

       

      Dans Game of Thrones, la renaissance passe par un ensemble de quêtes initiatiques entreprises par une nouvelle génération : Daenerys qui n’a que 14 ans au début du premier livre (16 ans dans la série), Arya (9 ans / 11 ans) ou Jon (14 ans / 17 ans) pour ne citer qu’eux. Les anciennes générations s’éteignent progressivement autour d’eux pour leur laisser la possibilité de mener à son terme un Ragnarök symbolique qui définira les contours d’une nouvelle civilisation basée sur des valeurs qui lui sont propres. Cette initiation s’appuie sur la naissance, en parallèle, de deux espèces animales extraordinaires qui marquent l’une comme l’autre la structure narrative du début de la saga et rythmeront la suite.

      De plus, cette jeune génération doit faire ses premières armes et mener des quêtes pour appréhender le monde et le maîtriser. L’exemple le plus frappant est celui de Bran : le garçon passe par de multiples étapes avant de se transformer en corneille à trois yeux. À la fin de la saison 6, la métamorphose est complète. Et c’est ce personnage qui, aidé par son pouvoir d’oracle, un peu comme la Pythie grecque, apportera de nouvelles clés de lecture au spectateur.

       

      Dans la saga, la religion très manichéenne de R’hllor, dont Mélisandre et Thoros de Myr sont des représentants, porte également cette opposition entre le feu et la glace. Les fidèles croient en l’existence de deux divinités, le Maître de la Lumière d’un côté, symbole du feu et de la vie, un dieu sans nom de l’autre, associé au froid et à la mort. Ces deux personnages luttent en permanence l’un contre l’autre pour le bien et le mal. Et, un jour, le mystérieux héros Azor Ahai choisi par R’hllor se réincarnera pour détruire le mal…

       

      Durant les sept saisons, l’hiver avance puis envahit peu à peu Westeros. De plus en plus de Sauvageons apeurés prennent la direction du sud en évitant de se retourner, craignant « ce qui dort dans la journée et chasse la nuit », comme l’explique Osha quand l’interroge Luwin, le mestre de Winterfell. Et pourtant le mal est contenu de l’autre côté, derrière le Mur. Pour l’instant en tout cas.

      
        Le saviez-vous ?

        L’effroyable hiver de George R. R. Martin

        
          L’omniprésence de la neige, dans le Nord, offre un cadre d’exception pour un maître de l’horreur. C’est bien la raison pour laquelle l’histoire commence dans la forêt glacée au cœur des montagnes. Nous y découvrons, en guise d’apéritif, l’existence des Marcheurs blancs, ces monstrueuses espèces aux gueules étrangement humaines.

          Mais pourquoi l’été et l’hiver sont-ils si longs ? Plusieurs scientifiques ont tenté d’apporter une réponse à cette question. Selon Thomas Douglas et Peter Griffith, l’activité volcanique serait si importante à Westeros et Essos que le climat en serait fortement déréglé. Ils prennent pour exemple l’île de Sumatra qui subit, en 1883, une très importante éruption (celle du Krakatoa) comparable au Fléau destructeur de Valyria, 400 ans avant les événements de Game of Thrones. Les débris causés par le Krakatoa dérobèrent à une grande partie de l’Asie les rayons du soleil. Conséquence : des températures en baisse dans le monde durant 5 ans.

          Autre possibilité : un astéroïde aurait frappé la planète, imposant un brusque climat hivernal. Après tout, le froid, se justifient les deux scientifiques, est à l’origine de la disparition des dinosaures !

           

          Et si les explications étaient beaucoup plus simples ? En 2015, George R. R. Martin a raconté lors d’une conférence à la Northwestern University que le grand blizzard de 1967 à Chicago lui avait glacé le sang : « Il y avait tellement de neige, cet hiver-là, reprend le Chicago Tribune, que vous ne pouviez rien voir d’autre… Toute cette neige, cette glace, c’était extrêmement froid. »

          Le futur écrivain avait alors 17 ans. En deux jours, 58 centimètres de neige tombèrent sur la ville, paralysant l’ensemble des infrastructures. Une vingtaine de personnes trouvèrent la mort et 50 000 véhicules furent abandonnés dans la rue. Pas aussi terrifiant qu’un bon bain de sang avec les Marcheurs blancs, mais tout de même un poil traumatisant !

        

      

    

    


  
    
      1. Homère, Odyssée, trad. Victor Bérard, Les Belles Lettres, 1924.

    

    
    
      2. Homère, Iliade, trad. Victor Bérard, Les Belles Lettres, 1938.

    

    
    
      3. Hésiode, Théogonie, trad. Paul Mazon, Les Belles Lettres, 1928.

    

    
    
      4. Lee M. Hollander, The Poetic Edda, University of Texas Press, 1986.

    

    





  

  C’est au pied du Mur que l’on voit le mieux le Mur

  
    Il s’étend sur 100 lieues de long, environ 400 kilomètres, soit quasiment la distance séparant Paris et Amsterdam. Sa hauteur, elle, atteint près de 700 pieds, autour de 220 mètres. Le Mur, avec ses 19 tours, est un monstre de glace qui semble s’étirer à l’infini. Il serpente à l’ouest autour des gorges de la Laiteuse et court, à l’est, jusqu’à la baie des Phoques dans la mer Grelotte. C’est la frontière physique qui sépare le royaume des Sept Couronnes du reste du Nord, ces espaces tout blancs où la vie se fait rare.

    Le mur est un élément qui se retrouve dans de nombreux mythes. Il est un symbole fort de délimitation : l’Homme a toujours érigé des palissades pour marquer géographiquement son territoire. C’est un signe de sécurité qui sépare l’espace de danger du domaine rassurant, voire familial et, invariablement, le bien du mal.

    
      LA CONSTRUCTION DU MUR

      Dans Game of Thrones, le Mur protège le royaume du peuple libre, ces fameux « Sauvageons » décrits comme des barbares. Mais le danger ne repose pas sur ce groupe de femmes et d’hommes. Pour comprendre réellement la finalité de ce Mur, il faut remonter 8 000 ans avant les événements. On raconte que les hommes étaient transis de froid durant un hiver qui dura de nombreuses années, sans soleil, et qui s’accompagna d’une grande famine. Au cœur du souffle glacé apparut une horde de créatures montées sur des cadavres de chevaux, les fameux Marcheurs blancs. Ils traînaient avec eux une armée de morts-vivants. La guerre aboutit à la Bataille de l’Aube, à l’issue de laquelle les Hommes reprirent le pouvoir sur les terres. Cette victoire marqua l’avènement d’une nouvelle ère. On érigea le Mur et un ordre de Frères noirs se constitua, la future Garde de Nuit.

       

      L’érection du Mur ne s’est pas faite sans mal, on s’en doute. Conçu entièrement en glace, il aurait été bâti par Brandon le Bâtisseur, fondateur de la Maison Stark, aidé dans cette tâche par des Géants, assure la légende. Il fut façonné avec un petit paquet de magie, comme le perçoit Mélisandre lors de sa villégiature sur le monstre de glace, une magie assez puissante pour empêcher les Marcheurs de le pénétrer. La seule solution, pour eux, est donc de détruire partiellement le passage pour réduire le sortilège à néant.

      Cette muraille fait partie des Neuf Merveilles de l’Homme, une liste établie par le scribe et voyageur Lomas Grandpas que l’on pourrait comparer à nos Sept Merveilles du monde. Bref, c’est quand même un gros morceau !

    

    
    
      LES ENCEINTES DE TROIE

      Des murs, il y en a un paquet dans la mythologie. Celui de Game of Thrones est tout particulièrement comparable aux enceintes de Troie, la ville historique et légendaire qui se situait sur la côte asiatique. La construction de ces fortifications est à l’origine de la première guerre de Troie.

      Apollon et Poséidon furent punis par Zeus pour avoir participé à un complot avec Héra contre lui. Ils durent participer à une sorte de travail d’intérêt général avec le mortel Éaque. Durant un an, ils s’attelèrent à l’érection de ces enceintes, sous les ordres du roi de Troie, Laomédon. L’œuvre achevée, ce dernier refusa de rétribuer les deux Olympiens pour leur travail : il fit preuve d’hybris, cette démesure qui pousse les Hommes à se croire meilleurs que les dieux. En guise de châtiment, Apollon répandit la peste et Poséidon lâcha sur les Troyens un monstre marin.

      Comme dans la saga, la muraille de Troie avait ainsi une furieuse odeur de sang. De plus, érigée avec l’assistance des dieux, elle possédait nécessairement une essence magique. Tout comme le Mur.

    

    
    
      LE MUR À L’ORIGINE DU MONDE

      Un autre mythe grec, fondateur des généalogies, place l’enceinte au cœur de l’histoire : le Tartare séparait le monde des Enfers de ceux des dieux et des Hommes. Tout comme le Mur, il n’était pas composé de pierres : des fleuves marquaient sa délimitation. C’était donc l’élément minéral, l’eau, qui assurait ce rôle.

      Tartare naquit du chaos qui précéda la création des premiers dieux, après la Terre (Gaïa) et la Nuit (Nyx). Il était l’espace le plus profond des Enfers, selon Homère1, une région digne des pires films d’horreur. Aucune vie animale ou végétale ne pouvait y vivre. Derrière la brume constante, on pouvait y percevoir des marécages et des étangs de glace. Il y régnait une puanteur à en crever. C’est dans le Tartare que le palais d’Hadès fut conçu. Bref, pas une destination touristique de choix.

      Sa finalité ? Servir de prison aux criminels — ces hommes qui firent preuve d’hybris (de démesure) — ou aux divinités déchues. Parmi elles, on compte notamment les Géants et, dans Game of Thrones, les Géants vivent de l’autre côté du Mur. Un hasard ?

      
       

      Le mur comme symbole fort de délimitation est un thème commun à plusieurs civilisations. Dans la mythologie nordique, Midgard2 désignait tant l’enceinte séparant le monde des Hommes que ce monde lui-même.

      L’histoire raconte que la fortification fut réalisée avec les cils du géant Ymir, et le monde des Hommes à partir de son corps. Comment cela se déroula-t-il ? Une guerre éclata entre les géants et les dieux à l’issue de laquelle la première génération de dieux tua Ymir. Ils utilisèrent alors son sang pour faire la mer, sa chair pour la terre, ses os pour les montagnes, son crâne pour le ciel et ses cils pour les remparts.

      Cette muraille, là encore, devait protéger le monde des autres géants, descendants d’Ymir. Le mythe raconte que les dieux créèrent également le premier couple humain à partir du tronc d’un arbre poussé sur cette terre. Difficile de ne pas penser aux Arbres-cœurs, aux Barrals et, forcément, aux Enfants de la Forêt. Et les Marcheurs blancs, dans tout ça ?

      
        Le saviez-vous ?

        Midgard et Le Seigneur des Anneaux

        
          Qu’est-ce que Midgard ? Signifiant « espace clos du milieu », il faisait partie des Neuf Mondes de la mythologie nordique qui se trouvaient eux-mêmes sur Yggdrasil, l’Arbre du Monde. Cette dénomination fut reprise dans nombre de fictions contemporaines, mais c’est J. R. R. Tolkien qui l’a véritablement popularisée : sa « Terre du Milieu » (Middle-earth) est citée dans les Contes perdus, Le Hobbit et Le Seigneur de Anneaux. Elle désigne le monde humain originel, 6 000 ans avant l’aventure de nos amis Hobbits. Nul doute que George R. R. Martin s’est inspiré de cette géographie pour constituer Westeros.
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        Un peu d’histoire

        ET SI LE MUR AVAIT RÉELLEMENT EXISTÉ ?

        
          Les influences sont multiples, dans Game of Thrones. La symbolique du Mur puise également dans l’histoire où il est synonyme d’assouvissement des populations. On pense évidemment au mur de Berlin, qui sépara la capitale allemande en deux, suite à la conférence de Yalta en 1945. Ou encore au Rideau de fer qui marqua, en Europe de l’Est, les limites de l’URSS et des États sous le joug du pouvoir soviétique.

          Mais le mur qui servit d’inspiration directe, et dont la comparaison est frappante, n’est autre que celui d’Hadrien. Composé de 300 tours et 17 camps, il coupait le nord de l’Angleterre en deux parties séparées de 80 miles romains de pierre, soit plus de 115 kilomètres. Construit au IIe siècle après J.-C., son objectif était de protéger la province romaine des barbares susceptibles de vouloir descendre dans le nord de l’Angleterre romanisée. L’évolution de la Garde de Nuit est également un clin d’œil à l’histoire : le pouvoir politique se détourna progressivement de la fortification et les soldats quittèrent leurs postes pour s’installer dans les campagnes alentour.

          Ce mur fut doublé, une vingtaine d’années plus tard, par celui d’Antonin, en plein cœur de l’actuelle Écosse, avant d’être envahi par les armées pictes (anciennes tribus écossaises) et définitivement abandonné.
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